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IMPRIMERIE  DE  C.  L.  F.  PANCKOUCKE. 


ADRESSE 


AU  •  I 

PEUPLE, 

Sur  le  seui  Moyen  qui  lui  reste 
de  rendre  la  paix  à  la  trancc 
et  à  FEuiope. 


ADR  ESSE 

A  U 

PEUPLE. 

Sur  le  seul  moyen  qui  lui  reste  de  renâr» 
la  paix  a  la  France  et  à  VEurope, 


FRANÇAIS,  ^ 

Vos  tyrans  ont  ouvert  une  septième 
campagne  par  des  défaites  sanglan- 
tes ,  par  la  perte  de  soixante  mille 
hommes  ,  ils  la  continuent  par  une 
rétraite  journalière  ,  par  le  massa^ 
cre  de  vos  compatriotes  en  Suisse 
et  en  Allemagne  ,  et  par  l'expulsion 
entière  de  vos  armées  de  toute  l'Ita- 
lie. A  quoi  donc  ont  servi  six  ans  de 
victoires  ,  de  triomphes  et  de  con- 
quêtes ?  A  quoi  donc  a  servi  de  por- 
teries principes  anarchiques  des  fac- 

A  2 


(  4  )- 

ticux  dans  les  plus  belles  contrées 
de  l'Europe  ,  de  renverser  des  trônes, 
de  détruire  des  républiques  et  de 
bouleverser  tous  les  états  qu'ils  ont 
envahis?  C'étoit,  disoient-ils ,  pour 
vous  donner  la  paix,  pour  vous  ren- 
dre heureux,  et  pour  vous  faire  jouir 
de  l'honneur  d'avoir  affranchi  une 
partie  de  l'Univers  du  joug  de  ses 
maîtres  :  c'est  -  à  -  dire  qu'ils  ne  pou- 
voient  assu^  er  votre  repos  et  votre 
gloire  que  par  le  malheur  des  peu- 
ples vos  voisins;  c'est -à -dire  qu'ils 
ne  pouvoient  régner  paisiblement 
qu'au  milieu  des  ruines  et  du  chaos 
dont  ils  vouloient  s'environner. 

Cependant  malgré  leurs  promes- 
ses mensongères,  contre  leur  funes- 
te attente,  en  dépit  de  leuis  volon- 
tés atroces  et  sacrilèges  ,  le  terrible 
fléau  de  la  guerre  va  moissonner  en- 
core le  reste  de  votre  jeunesse,  vous 
faire  sentir  toutes  ses  horreurs  ,  et 
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peut  -  être  vous  réduire  au  dernier 
état  de  misère  ,  de  famine  et  de  des- 
espoir. Vous  allez  ,  pour  souiciiir 
rexistence  affreuse  d'une  poignée  de 
monstreî)  ,  sacrifier  votre  existence 
elle  -  même  !  vous  allez  épuiser  vos 
ressources ,  vous  laisser  arracher  vo- 
tre dernier  écu,  répandre  votre  sang, 
après  avoir  inhumainement  consenti 
à  voir  couler  celui  de  vos  eofans ,  de 
vos  païens ,  de  vos  amis  ,  de  vos  com- 
patriotes ,  pour  épargner  ,  pour  dé- 
fendre la  fortune  ,  la  vie  de  vos  ty- 
rans ;  pour  soutenir  leur  exécrable 
empire  et  prolonger  yoîre  esclava- 
ge !  Vous  allez  devenir ,  en  un  mot, 
lâches  et  cruels  envers  vous-mêmes, 
pour  protéger  et  maintenir  d'ambi- 
tieux usurpateurs  ! 

\  ous  avez  entendu  un  de  ces  bri- 
gands  odieux  se  vanter  qu'ils  avoient 
encore  six  cent  mille  hommes  a  dépenser^ 

et  vous  ne  vous  êtes  pas  levés  en 
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masse  pour  anéantir  ce  barbare  par- 
ricide !  votre  sangn'a  pas  bouillonné 
dans  vos  veines  au  sonlugubre  de  sa 
voix  sacrilège  !  vous  n'avez  pas  sen- 
ti l'horreur  et  Tindignation  ranimer 
vos  courages,  et  rendre  à  vos  ames 
leur  ancienne  énergie  !  Ces  insolens 
bourreaux  vous  *  comptent  comme 
de  vils  troupeaux  qu'on  mené  à  la 
boucherie  ;  ils  vous  traitent  comme 
des  bêies  de  somme ,  destinées  à  leur 
libre  usage  ,  et  vous  restez  tranquil- 
les !  vous  vous  endormez  paisible- 
ment sur  les  bords  de  Tabyme  qu'on 
vous  creuse  tous  les  jours  !  Ils  vous 
immoleront  sans  piie  à  leur  rage  san- 
guinaife  ;  ils  se  feront,  de  vos  cada- 
vres, autant  de  degrés  pour  arriver 
au  terme  de  leur  pouvoir  mons- 
trueux ,  et  vous  obéirez  sans  vous 
plaindre,  sans  murmurer,  à  leurs 
décrets  homicides  et  dévastateurs  ! 
Wêics-vous  donc  plus  França'is  ? 
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n'étes-vous  plus  ce  peuple  si  brave^ 
si  généreux  ,  si  fier  que  quatorze 
cents  ans  de  gloire  avoient  élevé  au 
rang  de  premier  peuple  du  monde  ? 
n'êtes- vous  plus  ce  peuple  que  les 
Louis  Xlf ,  les  Henri  IV  ,  les  Louis 
XVI  s'honoroient  de  commander  et 
de  rendre  heureux  ?  n'êtes  -  vous 
plus  ce  bon  peuple  que  le  meilleur 
des  rois  aima  jusqu'à  la  mort  ?  hélas  ! 
non  ,  vous  l'avez  laissé  assassiner  !... 
vous  l'avez  vu  froidement  périr  sur 
un  échafaud  ,  et  vous  avez  célébré 
cet  horrible  triomphe  du  crime  !..♦ 

Mais  si  l'honneur  ne  vous  touche 
plus  ,  si  vous  êtes  insensibles  à  la 
gloire  autantqu'innaccessibles  âuré- 
pentir;  si  vous  préferez  une  existen- 
ce honteuse  à  une  mort  honorable, 
examinez  un  moment,  avec  moi,  le 
sort  qu'on  vous  prépare  ;  apprenez 
quel  est  le  genre  de  vie  auquel  on 
vous  condamne. 

A  4 


(  8  ) 

Dix  ans  de  crimes  de  forfaits  , 
de  fureurs  et  de  sang  versé  à  giands 
flots  n'onr  pu  encore  vous  éclairer  , 
vous  instruire.  Des  millions  d'hom- 
mes ,  vos  concitoyens,  sacrifiés  au 
triomphe  de  l'anarchie  ,  n'ont  en- 
core pu  vous  faire  craindre  un  sort 
semblable,  parce  qu'on  vous  a  tou- 
jours bercé  de  l'espoir  imposteur  et 
chimérique  d'une  félicité  prochainè. 
Mais  pour  peu  que  vous  vouliez  re  - 
fléchir à  ce  qui  se  passe  au  -  tour  de 
vous,  vous  conviendrez  qu'on  vous 
a  indignement  trompés  ,  qu'on  vous 
trompe  encore.  Jcttez  les  yeux  sur 
les  pays  où  les  scélérats  qui  vous 
oppriment  ont  porté  leurs  armes 
victorieuses  ;  voyez  la  Belgique, 
une  de  leurs  premières  conquêtes  , 
livrée  aux  cKactions  les  plus  révol- 
tantes, à  iâ  persécution  la  plus  atro- 
ce ,  et  repoussant  secrètement  ou  à 
force  ©uverie  les  chaînes  pésantes 
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qu'on  veut  lui  donner.  Voyez  son 
sol  épuisé  par  des  léquisitions  révo- 
lutionnaires ,  ses  Iiabiians  tourmen- 
tés par  une  inquisition  mille  lois 
plus  affreuse  que  celle  du  Saint-Of- 
fice ;  ses  minisires  déponés  ou  as- 
sassinés, touics  les  consciences  vio- 
lentées pour  Tadoption  d'un  cuite 
impie. 

Voyez  la  Hollande  ,  cette  puis- 
sance maritime,  qui  disputa  si  long- 
tems  l'empire  des  rners  à  la  France 
€t  à  l'Angleterre;  cette  république 
riche  et  florissante  par  son  commer- 
ce et  heureuse  par  son  industrie, 
aujourd'hui  en  proie  à  deux  partis 
qui  la  déchirent,  après  l'avoir  effa- 
cée de  la  carte  de  l'Europe.  Depuis 
que  les  principes  de  nos  tymns  y 
dominent  elle  est  devenue  une  puis- 
sance nulle,  et  ses  habitanssont  les 
victimes  de  leurs  propres  divisions, 

'Voyez  la  Lombardie  er.  le  Mila- 
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nais  ériges  en  république  Cisalpine, 
par  nos  armées  ,  balotée  sans  cesse 
par  des  factions  qui  ne  peuvent  se 
réunir,  et  tyrannisée  par  les  volon- 
tés despotiques  de  vos  Directeurs. 
Rome  ,  cette  capitale  du  monde 
payen  et  du  monde  chrétien  ,  au- 
jourd'hui aux  prises  avec  la  famine, 
et  se  disputant  avec  fureur  un  mor- 
ceau de  pain.  Naples  sans  roi ,  sans 
autorité  légitime  ,  ployant  sous  le 
fer  assassin  des  comités  rérolution- 
iiaires  ;  la  Toscane  et  le  Piémont  à 
la  merci  des  sociétés  dites  populai- 
res ,  et  gouvernés  par  une  bande  de 
brigands,  qui  les  épuisent  d'hom- 
mes et  d'argent  [  ^  ]. 

[  *  ]  Heureusei-nent  qu'un  venî  du  nord  souiHî  aujour- 
d'hui sur  toutes  ces  républiques  d'un  jour.  11  est  si  violent 
qu'il  déracine  tcus^ies  arbres  dits  de  la  liberté  ;  mais  il  est 
en  tr.ême  tems  si  salutaire  ,  que  la  peste  révolutionnaire 
q-i  ex'crçciî  les  plus  grands  ravages,  dans  ces  contrées 
riiéfid'onales  est ,  au  moinenî  où  nous  écrivons ,  entière- 
ment dissipée.  L'iir  de  llîalie  j,e  rafrakhit ,  ss  puriâe 
tous  les  jours. 
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Voyez  la  Suisse  enfin,  qui  ,  après 
avoir  lutté  avec  un  courage  héîoï- 
que  contre  le  nombre  et  la  barbarie 
des  satellites  des  tyrans  Français  , 
s'indigne  du  joug  qu'ils  lui  ont  ina- 
posé  ,  se  révolte  partiellement  con- 
tre ses  autorités  nouvelles  ,  soupire 
après  son  antique  liberté,  et,  dans  les 
conyulsions  d'un  état  qui  expire  de 
mort  violente,  essaye  encore  de  mou- 
rir avec  honneur. 

Par-tout  vous  verrez  les  mêmes  fu- 
reurs ,  les  mêmes  crimes ,  les  mêmes 
maux  dont  vous  avez  été  depuis  dix 
ans  les  agens  et  les  victimes  :  par- 
tout même  désolation,  même  trou- 
ble ,  même  chaos ,  mêm^  anarchie. 

Ce  sont  là,  Français,  les  dignes 
bienfaits  de  la  liberté  meurtrière  que 
nous  ont  donné  des  facneox  ,  des 
rebelles,  des  monstres  nés  pour  le 
crime,  elévés  à  l'école  du  crime,  ne 
régnant  que  par  le  crime  et  s'effor- 
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çantde  vous  rendre  criminels  com- 
me eux  ,  pour  établir  par  -  tout  l'em- 
pire  du  crime  et  de  la  mort. 

A  côté  de  ce  tableau  fidèle  met- 
tons celui  de  la  France  ,  et  voyons  si 
rhorreur  du  premier  se  trouve  effa- 
cée ou  excusée  par  le  brillant  colo- 
ris du  second.  Examinons  s'il  est 
possible  que  les  factieux  puissent  ja* 
msîs  se  faire  absoudre  du  malheur 
des  autres  peuples,  par  la  prospéri- 
té  de  celui  dont  ils  se  sont  faits  les 
Souverains.  Depuis  que  par  un  coup 
d'autorité  ,  dont  l'injustice  ,  la  vio- 
lence ,  et  l'audacieuse  tyrannie  ne 
trouve  point  d'exemple  dans  l'his- 
toire, ils  se  sont  élevés  au- dessus  de 
toutes  les  loix. qu'ils  vous  avoient 
forcés  d'adopter;  depuis  la  trop  fa- 
m  e  u  s  e  j  ■  G  u  r  n  c  e  d  u  4  s  e  p  t  e  m  b  r  e  1 7  9  7 , 
an^^ellée  en  leur  style  révolutionnai- 
le,  1 S  fructidor  ,  vos  maux  ont  aug- 
menté à  un  degré  efirayant  ,  et  se 
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perpétuent  d'une  manière  désespé- 
rante. Après  avoir  buspeadu  pen- 
dant plusieurs  années  ie  payement 
de  ia  dette  la  plus  sacrée,  et  avoir 
revduit  les  rentiers  à  la  vente  de  leurs 
derniers  effets;  ils  ont  consacré  leur 
ruine  absolue  par  une  banqueroute 
infâme  ,  par  le  remboursement  des 
deux  tiers  de  la  dette  publique  ;  ils 
ontimaginé  un  nouveau  papier  mon- 
noie  ,  pour  effectuer  ce  rembourse- 
ment; ce  papier,  comme  les  man- 
dats  qui  l'avoient  précédé ,  est  mort 
avant  de  naître  ,  et  les  malheureux 
rentiers,  en  le  recevant  ,  n'ont  pu 
qu'arroser  de  leurs  larmes  de  tristes 
chiffons  empreints  du  sceau  du  bri- 
gandage et  de  la  spoliation. 

Us  avoient  promis  de  payçr  en  ar- 
gent le  dernier  tiers  ,  mais  des  bri- 
gands qui  ne  connoissent  aucune  loi 
divine  et  humaine  ,  qui  v'o]^ni  sans 
cesse  leurs  sermens  ,  pouvoieiii  -  ils 
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tenir  une  simple  promesse?  Sourds 
au  cri  de  l'humanité,  insensibles  aux 
larmes  et  au  désespoir ,  ils  ont  enco- 
re imaginé  un  autre  papier,  frappé 
de  stéîilité  comme  tous  les  précé- 
dens ,  et  ils  se  croycntquittes  envers 
leurs  créanciers  quand  ils  consen- 
tent à  leur  payer  ce  qui  devoit  l  être 
six  mois  auparavant. 

lis  ont  établi  des  impôts  dont  la 
multiplicité  et  la  lourdeur  surpas- 
sent tout  ce  qu'on  n'avoit  jamais 
imaginé  ni  exécuté  jusqu'à  ce  jour; 
ils  ont  étendu  Timpôt  du  timbrejas- 
qu'au  droit  de  pétition ,  impôt  pour 
écrire  ,  impôt  pour  afficher,  impôt 
pour  jouer,  impôt  pour  demander 
justice  ,  ou  protection  ;  ils  ont  réta- 
bli tout  ce  que  dans  leur  aveugle  ra- 
ge de.  tout  détruire  ils  avoient  d'a- 
bord proscrit  comme  des  abus  mons- 
trueux et  indignes  d'un  peuple  libre, 
et  ils  y  ont  ajouté  de  nouveaux  abus, 
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de  nouvelles  exactions  ;  impôt  de  la 
lotterie  ,  impôt  aux  barrières  ,  im- 
pôt sur  le  tabac,  impôt  des  entrées , 
impôt  des  croisées ,  impôt  des  che- 
minées,  impôt  somptuaire  ,  impôt 
sur  les  spectacles ,  impôt  sur  les  por- 
tes. Il  n'a  tenu  à  rien  que  Fodieuse 
gabelle  n'ait  été  ressucitée. 

La  justice  devoit  être  gratuite,  ils 
vous  i'avoienl  promis  ;  eh  !  bien  , 
voici  comme  ils  vous  ont  tenu  leur 
promesse  :  impôt  pour  assigner ,  im- 
pôt pour  appeler  une  cause  devant 
un  tribunal ,  impôt  pour  obtenir  la 
levée  d'un  jugement ,  c'est  -  à  -  dire, 
impôt  pour  avoir  la  justice  ,  impôt 
triple  et  quadruple  de  contrôle  ,  im- 
pôt d'enregistrement  dans  îa  même 
proportion. 

Les  arts  et  métiers  dévoient  être 
libres,  le  commerce  devoit  êire  ii« 
bre  ,  eh  !  bien  ,  impôt  pour  vendie , 
impôt  pour  fabriquer,  impôt  pour 
débiter ,  c'est  -  à  -  dire  ,  impôt  pour 
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vivre  ;  les  patentes  ont  par  -  toufe 
remplacélesjurandes  etles  maîtrises. 

L'agriculture,  ce  premier  desarts, 
devoit  être  protégée  ,  encouragée  , 
eh  !  bien ,  ils  l'ont  rendue  le  dernier 
des  états  que  les  Français  puisseni 
désormais  embrasser,  par  l'excessi- 
ve coairibution  qu'ils  s'efforcent  de 
tirer  des  cultivateurs  ;  1  impôt  fon- 
cier est  double  et  quelquefois  triple 
du  T  evenu  des  terres  ;  l'impôt  sur  les 
maisons  est  assis  sur  les  mêmes  bases, 
reparti  d'après  les  mêmes  règles  ,  et 
perçu  avec  la  même  violence. 

Tout  homme  devoit  aller  et  venir 
librement,  eh  !  bien  ,  la  tyrannique 
{ormaiité  des  passeports  est  assujetié 
à  un  impôt;  impôt  pour  marcher ^^). 

(  *  )  Une  grande  partie  de  tous,  ces  impots  vient  d'être 
doublée  et  mêaie  triplée.  Il  faut  bien  que  les  tyrans, 
pour  se  conserver  que^qjes  jours  d'existeace,  épuisent, 
dessèchent  le  sol  de  notre  malheureuse  patrie  et  ea 
pressurent  les  tristes  hibitans.  Cl  est  tout  naturel  qu'ils  le 
fassent  ;  mais  est  -  il  naturel  que  nous  .le  souffrions  \  O 
Peuple  abâtardi  nas  tu  dotic  de  Coor.^ge  que  pour  te 
laisser  égorger ,  ou  mourir  à  petit  feu  i 

Est-ce 
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Est -ce  tout,  Français?  non,  Ice 
emprunts  sont  encore  de  nouveaux 
impôts  dont  ils  se  servent  pour  vous 
pressurer  ;  emprunts  Forcés  qu'on  ne 
rembourse  point  ,  empTunis  volon- 
taires qu'on  force  sécretement ,  et 
qu'on  rembourse  encore  moins  ; 
dons ,  offrandes  ,  tous  ces  moyens 
sont  de  vrais  impôts  qui  couvrent  la 
violence,  qui  les  aîracfic  à  la  peur 
ou  à  la  foiblcsse  ;  les  taxes  de  guer- 
re ,  les  taxes  extraordinaires  sont 
aussi  des  impôîs  auxquels  on  rccour' 
re  au  besoin ,  et  qu'on  kye  le  sabre 
à  la  main. 

Avec  tant  de  ressoui  ces  ,  vos  ty- 
rans voms  présentent  tous  les  mois 
un  déficit  de  plusieurs  dixaines  de 
millions,  et  tous  les  mois  ils  vous 
forcent  de  le  combler  ,  par  de  nou- 
velles extorsions.  De  -  là ,  Français  , 
l'agriculture  abandonnée  ,  les  arts 
négligés  ,  le  commerce  anéanti ,  ks 

B 


(  ^s  ) 

travaux  suspendus  ,  le  numéraire 
enfoui  ou  épuisé  ,  la  langueur  dans 
tous  les  états ,  les  plaintes  et  les  mur- 
mures dans  toutes  les  bouches  ,  le 
découragement  dans  tous  les  esprits, 
la  misère  et  le  désespoir  à  côié  de 
l'esclavage  et  de  la  tyrannie. 

C'est  dans  des  circonstances  si 
douloureuses,  dans  cet  état  .de  déso- 
lation générale  qu'on^arrache  de  vos 
bras  vos  enfans ,  vos  amis ,  pour  les 
conduire  à  une  mort  certaine.  C'est 
pour  perpétuer  vos  malheurs,  qu'on 
veut  encore  immoler  six  cent  mille 
hommes,  sous  le  prétexte  mensonger 
de  défendre  votre  liberté  et  votre 
indépendance.  On  veut  vous  forcer 
àriv^r  vos  fers  de  vos  propres  mains. 
En  vain  l'on  prétend  vous  efFiayer  de 
l'invasion  des  troupes  étrangères  ;  ce 
n'est  pas  vous  qui  devez  les  craindre, 
les  redouter;  ce  sont  vos  tyrans  qui 
s'en  effrayent.  Ce  sont  vos  tyrans  que 
les  rois  de  TEurope  veulent  punir  ; 
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c'cit  de  leur  exécrable  empire  qu'ils 
veulent  vous  délivrer  ,  en  assurant 
pour  leurs  propres  sujets  le  repos  et 
la  trantquillité  qu'ils  sont  menacés 
de  perdre  ;  c'est  pour  maintenir  la 
liberté  de  l'Europe  ,  qu'ils  veulent 
étouffer  le  monstre  de  l'anarchie  qui 
vous  dévore. 

Les  régicides  Français  se  plai- 
gnent qu'on  a  violé  envers  eux  le 
droit  des  gens  ,  en  assassinant  trois 
de  leurs  dignes  agens.  Ils  osent  invo- 
quer le  droit  des  gens,  eux  qui  ou- 
tragent sans  cesse  l'humanité  !  eux 
qui  violent  ouvertement  les  loix  ki 
plus  sacrées  de  la  nature  !  eux  qui , 
contrele  droit  des  gens,  ont  fait  périr 

par  la  famine  la  garnison  d'Herbers- 
tein  !  eux  qui,  contre  le  droit  des 
gens  eî  des  nations,  ont  envahi  l'É- 
gypte ,  province  soumise  à  la  domi- 
nation du  Grand-Seigneur,  ec  ceJa 
dans  un  tems  de  paix,  sans  déclara- 
tion de  guerre,  en  employant  même 


(  so  ) 

ïa  perfidie  ,  et  le  mensonge.  ;  ils 

osent  invoquer  le  droit  des  gens, 
eux  qui  ,  sans  motif,  ont  envahi  et 
sobjugaé  la  Suisse  !    eux  ,  qui  ne 
connoissent  d'autre  droit  que  la  for- 
ce ,  d^auire  loi  que  leur  ambition, 
d  autre  justice  que  leur  convenance  ! 
Ils  accusent  le  gouvernement  Au^ri- 
chisn  d'un  assassinat  ,  quand  tout 
prouve  que  rien  n'en  pouvoit  suppo- 
ser Futilité,  quand  rien  ne  dé:Tion- 
■  tre  que  ce  gouvernement  Fa  ordon- 
né ,  quand  toutes  les  probabilités 
sont ,  au  contraire  ,  pour  enrejetter 
l'odieux  sur  quelques  individus  sans 
principes  d'humanité  ni  d'honneur. 
Maïs  quand  le  gouvernement  Autri- 
chien seroit  coupable  de  cet  as.^assi- 
nat  inutile  et  impoiifeique  ,  est-ce 
bien  à  vos  tyrans  à  s'en  nlaindre  , 
eux  qui  sont  couverts  de  sang  et  de 
crimes  ?  eux  ,  qui  ordonnent  des  as- 
sassinats journaliers  !  eux  ,  qui  dé- 
portent et  fusillent  des  Français'  , 


(21) 

avec  autant  d*injustîcc  que  de  bar- 
barie 

Ils  voudroient  vous  faire  croire 
que  le  rriCiirtre  de  ces  trois  agens , 
est  une  insuhe  faite  à  vous  -  mêmes. 
Eh  !  qu'avez  -  vous  donc  de  commun 
avec  ces  trois  agens  ?  sont-ilâ  en  ef- 
fet vos  repré:ienians  ?  vos  minisires  ? 
ne  sont -ils  pas  plutôt  les  représen- 
tans  et  les  ministres  de  vos^  tyrins^ 
CeuK  -  ci  vous  avoient  -iîs  consultés 
pour  faire  la  guerre  ou  la  paix  ?  vous 
avoient  •  ils  consultés  pour  élever 

)  Ofî  n*anra  pas  le  même  reproche  à  faire  au 
gouvernement  Prussien  ,  si  h  nouvelle  suivante  est 
vraie.  On  prétend  qu'il  y  a  un  acccrd  fait  entre  le 
Directoire  Français  et  le  roi  de  Prusse  ,  pour  rétablir  eij 
Hollande  le  Ststhcuder,  à  condition  que  ce  roi  jaco- 
bin, prêtera  à  sa  chère  sœur,  la  république,  cinquante 
GU  quatre  vingt  mille  hommes ,  pour  opérer  une  puis- 
S2flte  diversion  en  Allemagne.  O  crime  I  ô  honte  !  Est- 
il  possibie  qu'une  lête  couronnée  souîi  nne  des  régici- 
des ?  Mais  si  no?  tyrans  triomphent  par  l'exécution  de 
ce  traité  monstrueux  ,  le  Staihouder  et  le  roi  de  Prusse, 
n'auront  pas  deux  ans  d'existence,  car  des  îyran&j  com- 
me les  nôtres,  se  jouent  de  toutes  Ifs  coîiveatlotiâ  3  €S 
n'gnt  de  sacré  que  kur  système  désorganisaîeur. 
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au  congrès  dcRastadt  les  prétentions 
Içs  plus  exagérées,  pour  boulever- 
ser l'empire  Germanique,  pour  sou- 
fier  secrètement  le  feu  de  la  révolte 
et  de  J'anarchiedans  toute  l'étendue 
cie  l'Allemagne  :  car  ces  prétendus 
ministres  Gc  paix  n'étoient,  dans  le 
fait,  que  de  véritables  missionnai- 
res de  la  doctrine  révolutionnaire? 
Vous,  qu'on  appelé  Peuple  Souve- 
rain ,  mais  qu'on  traite  comme  de 
vils  esclaves  ,  avez  -  vous  jamais  par- 
ticipé aux  ténébreux  conseils  de  vos 
tyrans?  Se  sont- ils  jamais  inquié- 
tés  d'avoir  votre   approbation  ? 

Ils  veulent  vous  effrayer  de  la  con- 
tre -  révoliuion,  parce  qu'ils  la  crai- 
gnent pour  eux-mêmes  et  non  pour 
vous.  Miis  qu'est-ce  donc  que  cette 
coritre- rcvoluitonsi  terrible,  selon 
eux  ?  Français  ,  en  deux  mots ,  le  voi- 
ci :  ia  conti  e-révolution  est  le  retour 
à  l'ordie  ,  à  ia  justice,  à  la  paix  et  au 
bonheur  ;  car  i  etatactuel  de  la  Fran- 


(  ^3  ) 

ce  ,  est  l'empire  de  la  destruction  , 
du  brigandage ,  de  l'injustice  et  de 
la  plus  affreuse  tyrannie  :  la  contre- 
révolution  est  le  supplice  des  scélé- 
rats qui  vous  gouvernent ,  et  le  réta- 
blissement de  l'autorité  légitime.  Ne 
dcsirez-vous  pas  tous  ,  au  fond  de 
vos  cœurs  ,  que  la  vertu  triomphe  , 
et  que  le  crime  soit  puni  ?  ne  desirez- 
vous  pas  le  repos  et  la  tranquilité  ? 
n  êtes  -  vous  pas  fatigués  ,  épuisés 
par  dix  ans  de  malheurs  ?  Eh  bien  , 
il  ne  tient  qua  vous  de  rendre  la 
paix  à  votre  pays.  Si  vous  craignez 
l'invasion  des  troupes  étrangères ,  si 
vous  voulez  la  prévenir,  recueillez 
vos  forces  ,  ranimez  vos  courages 
abattus,  redevenez  libres,  et  levez- 
Tous  en  masse  pour  renverser  le  co- 
losse monstrueux  qui  vous  épouvan- 
te ;  son  front  est  d'airain,  mais  ses 
pieds  sont  d'argile:  faitez  briller_ai|K 
yeux  de  vos  tyrans  le  glaive  exter- 
minateur qui  doit  les  faire  rentrer 


.      (  H  ) 
dans  le  néant.  Soldats  et  cîtoycni  , 
jeunes  gens  et  vieillards ,  hommes  et 
femmes ,  que  tous  les  Français  enfin , 
des  quatre  parties  du  royaume  se  le- 
ventaumémejour,  à  lamêmeheure, 
et  ne  fas'^enî  entendre  qu'un  seul  cri, 
celui  de  HAÎNE  AUX  TYRANS  !  MOÎ^T 
AUX  tyrans!  ei  que  d'un  seul  etmé- 
n^e  coiip  les  ivians  cessent  d'exister, 
î'arisiens,  vous  avez  trop  long-tems 
coniié  l'exemple  de  la  révolte  ou  de 
la  'acheté  ;  le  jour  est  venu,  où  vous 
devez  donner  celui  du  courage  etdc 
la  vertu  ;  le  chemin  de  l'honneur  et 
de  la  gloire  vous  est  ouvert  ,  c'est  à 
vous  d  y  marcher  les  premiers.  Ter- 
rassez les  tyrans  ,  rappelez  votre  roi, 
€t  la  coalition  est  dissoute.  La  Fran- 
ce aura  la  paix  ,  et  la  rendra  à  l'Eu- 
rope. C'est  la  seule  ressource  qui 
vous  resi€= 
% 


LES  VOUS  ET  LES  NOUS, 

AUX  CINQ  SIRES 


ETA  LEURS  CONSEILS, 


Citoyens, 


VOI3S,  quin  êtes  jamais  d'a£eord, 
entre  vous,  que  lorsque  vos  pas- 
sions et  votre  intérêt  l'exigent;  vous, 
qui  épuisez  le  Peuple  ,  par  des  im- 
pôts sans  nombre  et  des  levées  inter- 
minables de  soldats;  vous,  qui  violez 
totites  les  constitutions,  dés  qu'elles 
sont  faites;  vous,  qui  méprisez  les 
droits  des  nations  et  ceux  même  de 
la  nature;  vous,  qui  foulez  à  deux 
pieds  les  sentimeos  d'honneur  et  de 

--Zip 
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religion  ;  vous ,  qui  êtes  athées  par 
principe  et  scélérats  par  calcul  ; 
vous  ,  qui  sacrifieriez  jusqu'au  der- 
nier des  honnêtes  gens  ,  à  la  soif  in^ 
extinguibîc  de  régner  sur  quelques 
misérables  et  quelques  imbéciles  , 
que  vos  déshonorantes  faveurs  ont 
attachés  à  vorte  cause  ,  celle  du  cri- 
rae;  vous,  qui  dans  des  gazettes, 
dont  les  auteurs  vous  coûtent  plus 
ou  moins  cher,  portez  l'effronterie 
jusques  à  dire  que  le  Peuple  se  ré- 
jcuir  de  vos  fêtes  ,  qu'il  prend  part  à 
vos  triomphes  passagers,  qu'il  s^at- 
irisîe  de  vos  pertes  toujours  crois- 
santes ,  qu'il  est  sensible  au  meurtre 
de  vos  ministres  désorganisateurs  , 
empoisonneurs  et  régicides  ;  tandis 
que  vous  êtes  violemment  accusésde. 
les  avoir  fait  assassiner  vous-mêmes, 
afin  de  prétexter  des  griefs  contre 
rAuîriche  ;  vous,  qui  l'avez  cons- 
tamment voulu  révolutionner,  ainsi 


(  27  I 

qucrirlande,  l'Angleterre,  propre- 
nientditc,  l'Espagne,  la  Tiirtjuic  , 
cr  généralement  tous  les  pays  où  vos 
émissaires  sont  parvenus,  sous  les 
titres  de  consuls  ,  envoyés  ,  ambas- 
sadeurs et  ministres  ;  vous  qui,  pour 
diviser  les  Royalistes  de  rintér^eur  , 
répandez  que  les  puissances  combi- 
nées qui  sont  en  guerre  avec  vous  , 
et  avec  vous  seulement ,  oni  le  des- 
sein de  placer  sur  le  trône  de  France, 
tantôt ,  un  d'Orléans  -  Égalité  ,  tan-  ^ 
tôt,  un  infant  cf  Espagnp  ,  tantôt,  un 
Archiduc  ,  tantôt,  ic  duc  deBaUNS^ 
WICK,  tantôt,  un  des  fils  du  roi  d'An- 
gleterre ,  tantôt  Monsieur,  ci -de- 
vant Monseigneur  Comte  d' Artois, 
tantôt,  le  fils  de  ce  prince,  M.  le  duc 
d'ANGOULEME,  époux  de  Madame 
Royale ,  fille  du  martyr  LOUIS  XVÎ, 
tantôt,  LOUIS  XVlïl ,   le  préten-'  • 
dant  légitime  ;  mais  qui  doit  [  selon 
vous  ]  exercer  des  vengeances  ter«    '  ^ 


ribles  tur  tous  ses  sujets  ,  pour 
avoir   soaiïert   vctre  jong  cruel 
et  qui  nous   exterminerait  TOUS 
pour  avoir  sans  doute  plus  de  place 
dans  son  Royaume,  et  pouvoir  s'y 
promener  seul,  à  pied,  sans  risque 
d'être  coudoyé  :  Pensez  -  vous  donc 
abuser  encore  de  notre  '  crédulité  , 
ccnirne  vous  avez  abusé  de  notre 
cxtra;:.rc.i,.:?Jre  patience  ?.  .  . 

î^on  ,  :     .  :  u  est  un  terme  à  tour. 
^-^^^n-rnts  las  déporter,  ou 
piatot  de  traîner  les  fers  de  la  LI- 
BERTE; nous  sommes  las  de  Tegali- 
TE  Ge  malheurs  [  car  c^st  en  ce  sens 
seulement,   que  les  bons  Français 
sent  ÉGAUX  ]  !  nous  sommes  las  de 
payer  vos  jouissances  ,  aux  dépens 
des  restes  de  nos  patrimoines  ,  ou  à 
la  sueur  de  nos  fronts;  nous  sommes 
las  de  vos  promesses  mensongères  ; 
nous  SGiii.r     ]as  de  vos  inepties  et 
sur-tout  de  vos  cruautés  ;  noussom- 


(  ^9  ) 

mes  îas  de  vos  espioiis  et  de  votr^ 
tyrannie  ;  nous  sQmmes  las  de  ne 
pouvoir  nous  plaindra  haurenieot  , 
quand  vous  nous  faites  souffrir  des 
peines  intolérables  ;  nous  somoie.i 
îas  de  veiller  pour  vous  dérendre  ; 
nous  soîiimes  las  de  vous  entendre 
dire  vous  mêmes  LA  PATR.ÎE  ,  e'i  de 
iVêtre  ,  dans  notre  propre  pays,  que 
les  artisans  de  vos  forrunes  scanda- 
leuses ,  et  les  victime^s  de  votre  insa- 
tiable ambition  nous  sommes 
îas  de  combatue  pour  vous  ;  nous 
sommes  las  de  vos  réquisitions  et 
impositions  exorbitantes  ;  nom  sorn-» 

.  (*)  Uex- Directeur  et  légifère  Rewmel-l  ,  au'r'-fois 
sens  -  culotte  ,  est  accusé  d'avoîr  »xheté  pour  dix- huit 
milnons  de  bieas ,  dits  nationaux  ,  en  Alsace  sans 
compter  les  fonds  qu  il  a  piscés  ,  pour  plus  grande 
sûreté,  chez  l'étranger.  Plusieurs  da  ses  collègues,  sous 
des  noms  empruntés  ,  ont  psis  cette  dernière  précau- 
tion....  Ce'.t  ce  qui  expliqua  narureîlsenient  les  raisons 
de  la  rareté  du  numéraire  en  Ff:ince  ;  mais  le  nuxé-:^iire 
y  redeviendra  très  -  abondant,  lorsque  nos  vrais  amis  y 
auront  rçtabli  h.  boa  ordre  ,  Fiat  :  qu'il  arrive. 


(  5o  ) 

mes  !as  de  votre  insolence  ,  et  de  la 

morgue  de  vos  employés;  noussom- 
mcû  las  de  vous  entendre  calomnier 
nos  meilleurs  amis,  nos  protecteurs 
et  nos  pères  ;  [  ceux  qui  ne  haïssent, 
parmi  les  Français,  que  les  assassins 
elles  régicides;  ceux  quirétablissent 
dans  leurs  dominations  les  princes, 
vos  anciens  alliés,  que  vous  avez 
injunement  et  par  trahison  dépos- 
sédés de  leurs  états  ,  et  ceux  qui 
rendent  leurs  propriétés  ,  aux  ci- 
toyens que  vous  en  avez  pareille- 
ment dépouillés  ]  ;  nous  soramcs  U$ 
de  vos'chants ,  de  vos  illuminations, 
de  vos  bals  ,  de  vos  théâtres  ,  de  vos 
fêtes  ,  et  de  vous  servir  de  spec- 
tacle et  de  jouets  ;  nous  sommes  las 
de  vos  farces  politiques  et  religieu- 
ses; nous  sommes  las  de  vos  affiches, 
de  vos  adresses  et  de  vos  proclama- 
tions ;  nous  sommes  las  de  vous  en- 
tendre répéter  que  vous  avez  encore 


{  Si  ] 

SIX  CENT  MILLE  HOMMES  A  DEPEN- 
SER [  '^]  ;  nous  sommes  ias  de  vos 
lois,  qui  équivalent  à  (lies  ARPvETES, 
et  de  vos  arrêtés  qui  ont  force  de 
LOIS  ,  et  qui  se  contredisent  chaque 
jour;  nous  sommes  las  d^être  en  ré- 
volution depuis  plus  de  dix  ans  ,  et 
d'avoir  tant  de  maîtres  ;  nous  som- 
mes las  d'être  le  tïoupeau  de  mou- 
tons que  vous  égorgés  individuelle- 
ment ,  et  de  voir  des  bergers  -  ty^ 
.gres  qui  ne  nous  conduisent  que, 
pournous  dévorer  l'an  après  l'autre; 
nous  sommes  las  enfin,  nous  som- 
mes excédés  de  votre  barbare  empi- 
re; ctnous  appelons,  par  nos  vc^ux, 
le  régne  de  Louis  XVIH ,  en  aiten- 
dant  l'occasion  de  servir  plus  effica- 
cement ce  bon  Prince. 

Puissiez  -  vous  mériter  bientôt 


(  *  )  Cet  infime  propos  a  été  tenu  dernièremenî  à 
1/  tribune  site  U^tslatm  ,  sans  qu'on  aie  Oàé  k  relever. 
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qu'il  vous  pardonne  les  maux  que 
vous  avez  faits  à  son  auguste  et  ver- 
tueuse famille,  à  nous-mêmes,  à 
tout  l'univers  ! 
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